
QV

o
j \

DP
(LI
G
C
(U
3
ta
«-J
N
O
O

J2 -a '<l> 
2  c  c
r  «* c  
c S ™
I S I

» «U-S
O n m  . h

2) ca EL 
1-1 ■O ?
Ih  (Q C

£  g  u 
£ o <û 
4  13 a*  a  c  
vo « a  
N K H

Du vif-argent 
à Yverdon

U
n e  a d m i n i s t r a t i o n  canto­
nale peu curieuse et une 
c o m m u n e  so u c ieu se  
d'agrandir son parc tech­

nologique confient à une petite 
société inexpérimentée le man­
dat d'éliminer des déchets dan­
gereux. L'affaire tourne mal, 
bien sûr: faillite de l'entreprise 
et pollution du site. Une n ou ­
velle illustration de la compéti­
tion perverse que se livrent em­
p lo i et p ro tec t io n  de 
l'environnement: hier, Alusuis- 
se refusant de filtrer le fluor de 
ses chem inées et menaçant de 
fermer son usine valaisanne; au­
jourd'hui Yverdon.

L'industrie suisse de la dépol­
lu t io n  p ossèd e  
une b o n n e  lo n ­
gueur d 'avance  
sur ses co n cu r ­
rents étrangers, 
dans un secteur  
en pleine expan­
sion qui, pour la 
seu le  Europe, 
cherche 3 0 0 0 0 0  
travailleurs quali­
fiés. Si la Suisse 
est en  tête , ce  
n'est pas tant par 
vertu particulière 
qu'à la suite d'expériences trau­
matisantes telles que Seveso et 
Schw eizerhalle . Dès lors elle  
joue un rôle déterminant dans 
la mise au point de la Conven­
tion de Bâle, en vigueur depuis 
1992 , qui règle le transport  
transfrontalier des déchets dan­
gereux. Tout comme elle déve­
lo p p e  les t e c h n o lo g ie s  de 
pointe: c'est Ciba-Geigy cons­
truisant pour sa rivale Roche le 
seul four européen capable de 
détruire la dioxine.

Mais à quoi bon ce savoir si les

Une loi fondamentale 

dans ce domaine: on 

n'élimine jamais les 

déchets, on ne fait 

que les transformer

autorités ne remplissent pas cor­
rectement leur tâche de contrô­
le et si des entreprises telles que 
Bio-dépollution à Yverdon ter­
n is se n t  la rép u ta tion  de la 
branche?'

Les techniques les plus sophis­
tiquées ne doivent pourtant pas 
faire oublier une loi fondamen­
tale dans ce domaine: on n'éli­
mine jamais les déchets, on ne 
fait que les transformer. Voyez 
l'exem ple  du mercure : l'offre 
sur le marché dépasse la deman­
de ce qui ne stimule pas le recy­
clage de ce métal. L'incinéra­
t io n  ? En Suisse, u ne  to n n e  
d'ordures ménagères contient  
environ 800 mg de mercure et, 

dans le meilleur 
des cas, 70 m g  
seron t rejetés  
dans l'atmosphè­
re. Reste la trans­
fo rm a tio n  du  
mercure en  for­
me très peu so ­
luble et sa réin­
troduction dans 
les mines d'où il 
a été  extrait  -  
c'était le scénario 
d ' Y v e r d o n . . .  
Dans le cas parti­

culier, c'est le terrain avoisinant 
qui a tenu lieu de mine.

Prioritairement, il faut donc  
em p o ig n er  le p rob lèm e à la 
source. En d é v e lo p p a n t  des  
modes de production et en fa­
br iquant des produ its  p lus  
propres. Cette évolution néces­
saire, seules des taxes d'incita­
tion la favoriseront. Ces taxes 
dont le principe est u nanim e­
ment loué parce qu'elles respec­
tent les mécanismes du marché 
et aussitôt décriées dès que se 
profile un projet concret. GE



POLITIQUE ÉCONOMIQUE

Comptes nationaux 97 : 
repetita placent
Les comptes nationaux sont 
régulièrement commentés 
par  DP. Mais, dans le débat 
public, leur analyse est 
laissée aux spécialistes. 
Pourtant ils reflètent 
année après année 
l'enrichissement du pays.
Et par conséquent le 
problème de la répartition 
de cette richesse, ou dans 
tous les cas, celui de sa 
contribution aux charges 
politiques.

L
a  B a n q u e  n a t i o n a l e  a a n n o n c é  les 
p rem iers  résu lta ts  g lobaux  de la 
b a l a n c e  d e s  r e v e n u s  e n  19 9 7 . 
C'est u n  nouveau  record. La barre 

des  30  m i l l i a r d s  a é t é  f r a n c h ie .  Le 
m e il le u r  ré su l ta t  a n té r ie u r  d a t a i t  de 
1993 à h au teu r  de 28 milliards

Q uelques  rem arques, ce rta ines  déjà 
exprimées, mais c 'est le p h é n o m è n e  et 
n o n  pas le com m en ta ire  qui est répéti­
tif.

Un phénomène structurel

En 1993, la récession était particuliè­
rem en t forte. Elle se traduisait par une 
baisse des im p o rta t io n s :  q u a n d  l 'éco ­
no m ie  va mal, les achats  à l 'extérieur 
baissen t .  En co n séq u e n ce ,  la ba lance  
des biens et m archandises  en  1993 se 
r é v é la i t  à e l le  s e u le  p o s i t iv e ,  a p rè s  
avoir été fo rtem en t déficitaire dans  les 
années  de h a u te  con jonc tu re ,  n o ta m ­
m e n t  en  1989 qui fu t u n e  période de 
surchauffe . En 1997 o n  re trouve  u n e  
situation  plus proche de la norm ale. La 
balance des b iens et m archandises  est à 
p e in e  b é n é f ic ia i re  à 0 ,3  m i l l ia rd .  Si 
d o n c  le solde g lobal ba t  u n  n o u v ea u  
record, c 'est l ' ind ice  p ro b an t  que  l 'on  
se trouve  d ev a n t  u n  p h é n o m è n e  per ­
m a n e n t ,  n o n  pas c o n jo n c tu re l ,  mais 
s t ru c tu re l .  Il f a u t  e n  t i re r  les c o n s é ­
quences économ iques  e t politiques.

Les gagnants

Ces excellents résultats v o n t  exercer 
u n e  p ression  à la hausse  sur le franc 
suisse. La Banque na tionale  com battra  
ce p h é n o m è n e  par  u n e  politique d 'a r ­
gen t a b o n d a n t  et de taux  d 'in té rê t  au 
p lus bas. Cela p o u r ra i t  c o n s t i tu e r  les 
é lé m e n ts  d 'u n  n o u v e l  e m b a l le m e n t .  
M ais c e t te  fois-ci, les c o n d i t io n s  n e  
son t pas réunies. Les banques  o n t  ap ­
pris, sous l'effet d 'u n e  q u a ra n ta in e  de 
m illia rds de pertes, à ê tre  p ru d e n te s ;  
elles c o n t i n u e n t  à se rrer  les c réd its ,  
alors  m ê m e  q u 'e l le s  p e u v e n t  se refi­
nan c er  aux  meilleures cond itions. O n 
assiste d'ailleurs à u n e  forte expansion  
des béné f ice s  banca ire s ,  n o t a m m e n t  
dans  les presta tions à l 'étranger.

Enfin le revenu des capitaux, investis 
ou  placés à l'étranger, c o n t in u e  à aug ­
m e n te r ,  a v e c  u n  s o ld e  p o s i t i f  de  
17 m il l ia rd s ,  q u i  r e f lè t e n t  la b o n n e  
s a n t é  d e s  m u l t i n a t i o n a l e s  e t  d es

b a n q u e s ,  q u 'e l le s  ag is sen t  p o u r  leur 
c o m p te  o u  ce lu i de  leurs  c l ien ts .  La 
fo rtune suisse se porte  bien.

Conséquences

Il faut m ettre  en regard ces résultats 
ex c ep t io n n e ls ,  ceux  d 'u n  p o d iu m  en 
com paraison  in ternationale , avec l'état 
des f inances  fédérales e t  la p o li t ique  
d 'aus té r ité  an n o n c ée .  Si d ev a n t  n ' im ­
p o r te  q u e l  o b se rv a te u r  é t ra n g e r ,  ces 
chiffres é ta ien t présentés avec u n  sou­
pir tradu isan t  no tre  s ituation  étatique 
« o h  c o m b ie n  difficile!» , il n 'o b t i e n ­
drait pour réponse q u 'u n  éclat de rire.

Le solde actif de no tre  balance expri­
m e  u n  e n r ic h is s e m e n t  n a t io n a l .  Les 
c o u rs  b o u rs ie rs  des g ra n d e s  soc ié tés  
suisses en son t pour u n e  part le reflet. 
Ils ne  son t d o n c  pas artificiels. La justi­
ce voudrait  que leurs déten teurs  et bé­
néficiaires partic ipen t plus substantiel­
l e m e n t  à la c o u v e r tu r e  des  ch a rg es  
publiques. C 'est d o n c  à juste ti tre que 
des p ro p o s i t io n s  o n t  été  avancées. A 
été  lancée  la p ro p o s i t io n  d 'u n  im pô t 
sur les gains en  cap itaux ; n ous  avons 
so u te n u  p a ra l lè lem en t ,  p o u r  des rai­
sons liées à la perception, u n  im pô t sur 
l 'enrich issem ent mobilier.

Au-delà des ques tions techniques, il 
f a u t  a d m e t t r e  q u ' i l  n e  s 'a g i t  pas, 
c o m m e  c e r ta in s  v o u d r a i e n t  le faire 
cro ire , d 'u n e  m o d e , d 'u n e  idée d 'u n  
jour. O n  touche  à une  s tructure suisse, 
s o u rc e  d ' in é g a l i t é s .  Le r e c o n n a î t r e ,  
c'est le prem ier pas du débat. ag

Brève

J
a c q u e l i n e  M a u r e r - M a y o r  a signé 
l 'èd i to  d a n s  le b u l le t in  d ' in fo r ­
m a tio n  de la H aute école spéciali­

sée de Suisse occidentale. Qui a n ­
n o n ce  que «le C om ité  stratégique 
d e  la H a u te  École spéc ia l isée  de 
Suisse o c c id e n ta le  a n o m m é  les 
m e m b r e s  d u  C o m ité  d irec te u r .  » 
Sur les douze m em bres d u  C om ité  
directeur, pas u n e  seule femm e.

« V o te z  f e m m e s  p o u r  q u e  ça 
change», ti tre  le tous m énages dis­
tr ibué  p a r  le d é p a r te m e n t  de  Jac ­
q u e l i n e  M a u re r  d a n s  les  fo y ers  
vaudois  p ou r  les élections.

U ne m ax im e à appliquer. gs



RAPPORT BRUNNER

Nouvelles menaces, 
menaces oubliées
La commission Brunner vient de rendre son rapport tan t attendu. 
La surprise? Pas de surprises, peu d'audace, peu d'imagination. Quelques 
propositions, soigneusement balancées.

A
p p r é c i e r  l e s  m e n a c e s  q u i p èsen t  
sur l'existence de la Suisse et leur 
avenir, éva luer  le rôle e t les li­
m ites du  système de milice et de 

la neutralité, tirer les conséquences de 
l 'im brication  cro issan te en tre  sécurité 
intérieure et extérieure: à tren te  ans de 
distance, les rapports  des com m issions 
d 'é tu d e s  p o u r  les q u e s t i o n s  s t r a t é ­
giques présidées par le professeur Karl 
Schmid en  1969 et par l 'am bassadeur 
Édouard B runner en  1998 rep ren n e n t  
le m êm e m anda t.  Mais elles ne  parlent 
p lus  d u  m ê m e  m o n d e .  E n t r e te m p s  
l 'Union soviétique a implosé, la m o n ­
dia lisa tion  é c o n o m iq u e  et te c h n iq u e  
s'est accélérée, le chôm age et la sécuri­
té in térieure son t devenus des préoccu­
p a t io n s  m a je u r e s  de  l ' o p i n i o n  p u ­
blique.

Tout a changé; 
tout demeure possible

Dans le rappo rt  qu 'e lle  v ie n t  de  re­
mettre au Conseil fédéral, la com m is ­
sion B runner reste p ruden te .  Tout d e ­
m e u re  p o s s ib le .  M a is  la s i t u a t i o n  
géostratégique de no tre  pays a changé 
du to u t  au tout. L'espace de no tre  sécu­
rité s'est élargi. Les États qui nous e n ­
touren t son t engagés dans  u n  proces­
sus d 'in tég ra tion . Notre sécurité repose 
dès lors m o ins  sur u n e  défense m ilitai­
re forte que dans  n o tre  coopé ra tion  à 
la sécu r i té  c o l lec tiv e  re c h e rc h é e  par  
nos vo is ins  et p lus la rg e m e n t par  les 
Etats dém ocratiques. Mais de nouvelles 
m e n ac es  a p p a r a i s s e n t ,  d if fu ses ,  i n ­
ternes, qui ne  son t plus, ou  plus u n i ­
q u e m e n t ,  l 'a f fa ire  de  l 'a r m é e  s e u le ­
m ent. La d issu as io n  cède  le pas à la 
prévention, qu i elle aussi suppose u ne  
présence h e lv é t iq u e  p lus ac tive  dan s  
les organisations régionales et in te rn a ­
tionales.

On le voit, l 'ana lyse géopo li t ique  à 
laquelle se livre la com m iss ion  Brun­
ner n 'e s t  pas d 'u n e  o rig ina lité  b o u le ­
versante. Mais doit-elle l 'être?

Com posée de 41 m em bres (!) repré­
sentant les sensibilités politiques, cu l­
turelles, p ro fe s s io n n e l le s  d u  pays , y 
compris celle de C hris toph  Blocher, la

co m m iss io n  -  de réflexion e t n o n  de 
réalisation -  sem ble b ien  avoir préféré 
la recherche  d u  consensus  à l 'audace  
in te l l e c tu e l l e .  Le c a ta lo g u e  des  m e ­
naces -  te rrorism e, c r im inalité ,  etc. -  
est s tandard . La ques tion  des flux m i­
gratoires renvoyée à la trad ition  h u m a ­
nitaire. Et d 'u n e  façon générale, la co ­
hérence en tre  les objectifs de politique 
in tér ieure  et extérieure n 'e s t  pas prise 
en  co n s id é ra t io n ,  m a lg ré  le l ien  très 
fort que la com m iss ion  relève en tre  ces 
deux  g rands d o m ain es  d ' in te rv e n t io n  
de l 'É ta t .  Les effets  d u  l ib é ra l ism e  à 
tous crins sur le tissu social et le fonc­
t io n n e m e n t  des in s t i tu tions  dém ocra ­
t i q u e s  n e  s o n t  m ê m e  p as  é v o q u é s .  
L 'imbrication économ ique  de la Suisse 
dans  l 'o rdre m ond ia l n 'appelle  q u 'u n e  
hypo thèse ,  celle des pressions é c o n o ­
m iques qui pourra ien t être exercées sur 
no tre  pays.

Examiner les troubles à venir, 
même dans les démocraties

À la lum ière  de la rup tu re  de 1989, 
p e u t -o n  éc a r te r  la p o ss ib i l i té  q u e  la 
m ondia lisa tion  de l 'économ ie  et la glo­
balisa tion  de l ' in fo rm a tio n  ( In te rn e t)  
pu issent engendrer  des troubles graves 
de  l 'o rd re  public ,  des ru p tu re s  fortes 
d ans  les inst itu tions, des formes n o u ­
velles d 'instabilité, m êm e dans  les pays 
dém ocra tiques?  À la longue, quels se­
r o n t  les effe ts  d u  c o m p o r t e m e n t  de  
certaines élites financières am orales et 
in c iv iq u e s  (M a r t in  E b ner)  su r  l 'o p i ­
n io n  p u b liq u e ?  Hier, les é ta ts -m ajors  
é l a b o r a i e n t  d es  p la n s  de  c a m p a g n e  
p o u r  des guerres qu i n 'a u r o n t  p ro b a ­
b le m e n t  jam ais lieu. A u jou rd 'hu i,  les 
spécialistes de la stratégie réunis par  le 
g o u v e r n e m e n t  n e  d e v r a ie n t - i l s  pas  
e x a m in e r  en se m b le  les scéna rio s  des 
troubles à venir  a u ta n t  que tirer les le­
çons de  ch an g em en ts  survenus récem ­
m e n t?

Sur u n  po in t ,  le rapport fait preuve 
d ' im ag ina t ion  en  évo q u an t la possibi­
lité que, face à u n e  m enace, no tre  pays 
soit laissé à son destin  pour  avoir pré­
féré l 'iso lem ent à la coopération  active 
av ec  d es  v o is in s  q u i  c o n s t i t u e n t  sa

zone de sécurité, ses partenaires h is to ­
riques e t naturels.

Des propositions 
soigneusement balancées

La com m iss ion  B runner achève sa ré­
flexion par u n e  brassée de propositions 
so igneusem ent balancées.

L'usage de l ' in s t ru m e n t  de la n eu tra ­
lité do it  être encore assoupli, co m m e le 
r e c o m m a n d e  le g o u v e r n e m e n t  d a n s  
son rapport de  1990 sur la po litique de 
sécurité, mais il n 'e s t  pas q u es tio n  de 
l 'a b a n d o n n e r  p o u r  des ra isons h is to ­
riques e t psychologiques.

La concep tion  de la défense générale 
d e s  a n n é e s  s o i x a n t e  e s t  r e m is e  e n  
cause, mais l'effort portera sur u n e  d i­
m in u t io n  des effectifs de la p ro tec tion  
civile, u n  allégem ent des structures de 
l 'é c o n o m ie  de guerre et u n e  im p lic a ­
t io n  accrue des c a n to n s  d an s  ces d o ­
maines.

Le Conseil fédéral do it  être conseillé 
p a r  u n  C o n s e i l  de  s é c u r i té  d e  c in q  
m em bres chargé d 'ana lyser  en  p erm a ­
nence  la menace, y com pris en  m atière 
de c o m m u n ic a t io n  ( leçon  de la crise 
des fonds en  déshérence?).

Enfin l 'arm ée elle-m êm e doit  être dé ­
graissée et a d a p té e  aux  b eso ins  n o u ­
veaux de la sécurité. Le p lan-directeur 
de l 'a rm ée  95, v ieux  de q ue lques  a n ­
nées, est d o n c  lui aussi remis en  cause. 
C o n t r a i r e m e n t  a u x  p r o p o s i t i o n s  d u  
groupe de travail O tto  Schoch de 1990, 
l 'a rm ée  de m ilice allégée subsiste, ac­
c o m p a g n é e  de  la c o n s t i t u t i o n  d e  
troupes professionnelles adaptées à des 
m is s io n s  n o u v e l l e s  c o m m e  la l u t t e  
c o n tre  le te rrorism e, alors que  bérets  
bleus e t bérets jaunes fo rm en t u n  Swiss 
solidarity Corps (en  anglais po u r  éviter 
le référendum ?).

Enfin le concep t de fédéralisme, b ien  
oublié dans la réflexion stratégique de ­
puis des décennies, refait surface dans 
les p e r s p e c t i v e s  d e  la c o m m i s s i o n  
B runner ,  c o m m e  o n  le v o i t  aussi au 
p la n  d e  la p o l i t iq u e  é t r a n g è r e ;  ceci 
co n s ti tu e  peu t-ê tre  u n  geste en  d irec­
tio n  de C hris toph  Blocher, seul à avoir 
refusé d 'ad o p te r  le rapport. jc f



ÉLECTION AU CONSEIL FÉDÉRAL

Bien agiter
Il vaudrait mieux ne pas 
confondre élection au 
Conseil fédéral et 
compétition sportive.

avant de servir

L
é a n n o n c e  d e  l a  d é m is s i o n  de 
f  Jean-Pascal D elam uraz a déclen ­

ché u n e  vaste chasse aux cand i­
datures. N on  seu lem ent au sein 

d u  p a r t i  rad ica l ,  h é r i t ie r  n a tu re l  du  
s iège v a c a n t ,  m a is  é g a le m e n t  p a rm i 
des p e r s o n n a l i té s  d u  m o n d e  é c o n o ­
m iq u e .  D an s  c e t te  o p é r a t io n  « per le  
rare», plusieurs jou rnaux  se son t parti ­
c u l iè re m e n t  d is t in g u és ,  r ê v a n t  peu t-  
être  d 'e n tre r  d an s  le club des faiseurs 
de  conse il le rs  fédéraux . Très v ite  ces 
hypothèses  se son t dégonflées, com m e 
des baudruches  qu'elles é ta ien t en  réa­
lité: il ne  suffit pas de lancer u n  nom , 
sans m êm e prendre  con tac t avec l ' in té ­
ressé, p o u r  fabriquer u n  cand ida t.  Du 
c o u p ,  les m é d ias  se p la ig n e n t  d 'u n e  
é l e c t i o n  s a n s  s u rp r i s e ,  fad e .  Et des  
groupes parlem entaires se p re n n e n t  au 
jeu en  exigeant u n  véritable choix.

Le titre quotidien

P o u r q u o i  la d é s i g n a t i o n  d es  
m em bres  de l 'exécutif  fédéral devrait- 
elle singer les com péti tions  sportives et 
sou lever à to u t  p rix  les pass ions?  Ne 
s 'ag it - i l  pas s im p le m e n t  d 'u n e  règle 
m é d ia t iq u em en t im posée -  b ien  agiter

avan t de servir -  qui perm et de livrer 
a u x  le c te u rs  leu r  p a in  q u o t i d i e n  de 
g ros  t i t r e s  e t  de  m a n c h e t t e s  p e r c u ­
tan tes?

Un petit jeu futile

Tant q ue  l 'élection du  Conseil fédé­
ral restera l'affaire de l'Assemblée fédé­
rale, les partis joueron t le prem ier rôle 
d a n s  la sé lec tion  des can d id a ts .  Bien 
sûr, ce m o d e  de sé lec tion  n e  garan tit  
pas le choix  des personnalités les plus 
b r i l l a n te s ,  les p lu s  c h a r i s m a t iq u e s .  
Mais est-ce b ien  de ces personnalités-là 
q u e  n o u s  av o n s  beso in  ? R ep résen ta ­
tives de leur parti mais prêtes à négo­
cier u n  solide c o m p ro m is  au  se in  du 
collège, capables de convaincre  les dé­
putés et de défendre u n  projet devant 
le p eu p le ,  c o m p é te n te s  p o u r  d ir iger  
u n e  adm in is tra tion  na tu re llem en t peu 
soup le ,  au  b én é f ice  d 'u n e  résis tance  
p h y s iq u e  a u -d e ssu s  d e  la m o y e n n e ,  
voilà les personnes recherchées pour  ce 
poste. Un profil peu propice à l 'excita­
t io n  des foules. Voilà p o u rq u o i  nous 
assistons e t n ous  assisterons encore  à 
ce petit  jeu futile sous prétexte de re­
chercher les meilleurs. jd

INDEMNITE REFUSEE

A quoi sert 
la commission Bergier?

L
,  a c t u a l i t é  a p p o r t e  u n e  réponse iro­

n iq u e  à la q u e s t io n  d u  d e rn ie r  
« T em ps p ré se n t  » de  la TV ro ­

m a n d e :  le Conseil fédéral a décidé de 
n e  pas en tre r  en  m atière  sur l ' in d e m n i­
té  de 100000 fr. réclam ée par u n  des­
c e n d a n t  de réfugié re fou lé  d u r a n t  la 
Seconde guerre m ondiale .

Une décision inopportune

Les a rgum ents  juridiques du  gouver­
n e m e n t  son t ce r ta in em e n t  solides. Ils 
so n t  m ê m e  accom pagnés  de  l 'expres ­
s ion  de  c o n s id é ra t io n s  h u m a in e s  qu i 
m o n t re n t  que l 'au torité  ne  veut pas re­
faire les erreurs p sycho log iques  g ros ­
sières des  b a n q u e s .  Le m a lh e u r  c 'e s t  
q u 'e n  agissant ainsi, le Conseil fédéral 
p ren d  de vitesse les conclusions de la 
c o m m iss io n  Bergier e t  q u ' i l  se p rive  
par là de l 'appui m oral que pourra it lui

apporte r  le cons ta t d 'experts  indépen ­
dants. Après avoir accepté de  réexami­
ner  la po litique suivie par la Suisse du­
ran t la Seconde guerre m ond ia le  d 'un  
p o i n t  d e  v u e  n o n  s e u l e m e n t  h i s to ­
rique, m ais é th iq u e  - ce qu i pose  un 
p rob lèm e ép is tém ologique formidable 
aux  historiens-, la com m iss ion  Bergier 
e s t  m a i n t e n a n t  m ise  s u r  la to u c h e  
avan t d 'avo ir ouvert la bouche.

En te rm es de  po li tique  étrangère  et 
d 'im age, la décision du  gouvernem ent, 
ou  to u t au m oins la façon d o n t  il a agi, 
n 'a u ra  pas de  très b o n s  effets, même 
avec la co m p réh en s io n  de la com m u­
n a u té  Israélite he lvé tique  et des amis 
de la Suisse. En outre, elle fragilise en­
core le travail de  la co m m iss io n  Ber­
gier, quelles que soient les conclusions 
de ce tte  dern ière , quel q ue  so ien t les 
m o y e n s  ju r id iq u e s  e t m a té r ie ls  dont 
elle dispose. jcf



HISTOIRE DE LA PRESSE

La Gazette et le colonel
Au moment où le Journal de Genève va disparaître, sort de presse un livre de 
l'historien Alain Clavien, qui éclaire une période charnière de l'histoire de La 
Gazette.

F
o n d é e  e n  1798 sous u n  au tre  nom , 
in tég rée  au  Journal de Genève en  
1991, ressuscitée pour  u n e  édition  
le 31 janvier  1998, La Gazette de 

Lausanne  v ie n t  d e  faire  l 'o b je t  d 'u n  
livre à m o n  avis exceptionnel.  Son au ­
teur, Alain Clavien, déjà c o n n u  pour sa 
thèse su r  Les H elvétistes, se p ro p o se  
trois objectifs:

• présenter l'h istoire du  journal vau- 
dois le plus c o n n u  dès la fin du  XIXe 
siècle;

• faire revivre la politique vaudoise à 
l 'époque  où  le rad ic a l ism e  d o m in a i t  
sans partage le can to n ;

• p résenter u n  h o m m e  hors-norm e: 
Édouard Secretan ( 1848-1917).

Journal sans g rand  profil à l'arrivée 
de Secretan en  1874, La Gazette de Lau­
sanne  d e v i e n t  u n  o r g a n e  d e  p re s se  
com batif qui sait p rendre  le virage de 
la m o d e rn isa t io n  et se tran sfo rm e  en  
journal de référence, r ay o n n a n t  peu à 
peu su r  t o u t e  la Su isse  r o m a n d e  e t 
même au-delà.

Un des mérites d 'Alain Clavien rési­
de dans l'analyse du  m énage financier 
de La G azette de Lausanne  car les a r ­
chives de  l 'en trep rise  p o u r  la période 
considérée o n t  été mises à sa d isposi­
tion. C 'est é to n n a n t  et ça do it  être sou ­
ligné.

Libéraux contre radicaux

Les passionnés d 'h is to ire  de la presse 
trouvent de n o m b reu x  rappels de titres 
disparus. C 'es t ainsi q u e  c h a q u e  t e n ­
dance libérale avait son journal, que  ce 
soit L'Estafette, a v a n t  so n  ab s o rp t io n  
par la Tribune de Lausanne ou  Le Nou­
velliste vaudois, rache té  p o u r  d isposer  
d'un journal libéral plus populaire afin 
de concurrencer La Revue (radicale).

À la fin du  XIXe siècle, radicaux et li­
béraux se com batta ien t  dans  le can ton  
de Vaud. Les jo u rnaux  libéraux profi­
taient de toutes les erreurs des radicaux 
en place pour  les a t taquer  v io lem m ent. 
Très souven t écartés du  pouvoir  en  rai­
son d u  sy s tèm e  m a jo r i ta ire ,  les l ibé ­
raux chercha ien t à diviser le parti o m ­
nipotent, sans y réussir réellem ent. Le 
récit de ces lu t tes  sera u n e  révélation  
pour les générations actuelles. Il en  va 
de m ê m e  au  n iv e au  fédéral. Le fossé

q u i  se c r e u s e  p e n d a n t  la  P re m iè re  
Guerre m ondia le  n 'a  rien d 'u n  m odes ­
te  «R ös tig raben» . C i to n s  d eu x  in fo r ­
m a tio n s  p a r t icu liè rem e n t écla iran tes: 
la p rem iè re  re la te  l 'ex il au  sud  de  la 
France du  « riche  ta n n e u r  la u san n o is  
Jean-Jacques Mercier (q u i)  estime que 
l ' im p ô t  progressif est in to lérab le» . La 
seconde d o n n e  u n  nouvel éclairage de 
l 'accord du  6 mai 1892 qui m it fin à la 
lu t te  o u v e r te  e n t re  ra d ic a u x  e t  l ib é ­
raux. Clavien ne  pense pas qu 'il  s'agis­
se d '« u n  rap p ro ch em en t co n tra in t  des 
partis bourgeois effrayés par la m o n tée  
d u  m o u v e m e n t  soc ia l is te  ». Il y v o i t  
aussi « la  la s s i tu d e  d 'u n e  g u e r re  qu i 
d u re  d ep u is  t r o p  lo n g te m p s » .  N 'o u ­
b lions pas qu 'i l  y eu t des m enaces de 
duels à l'épée.

Qui est Secretan?

Reste à présen ter  cet Édouard Secre­
tan , né  à La Haye co m m e fils du  pas­
teur de l'Église w allonne. Il a é tudié à 
Lausanne, a été traduc teu r  au Conseil 
des États, Secrétaire  au  D é p a r te m e n t  
politique fédéral et s im u lta n ém e n t  cor­
resp o n d a n t  de Berne de La Gazette de 
Lausanne. Rédacteur en  chef  de ce jour­
nal depuis 1874, il en  est ensu ite  deve­
nu  d irecteur jusqu 'à  sa m ort  en  1917. 
U ne page en tière lui est consacrée dans

DROIT DE GRÈVE

Passe en retrait

L
o r s  d e  l a  session parlem entaire  de 
j a n v ie r  d e r n i e r ,  le  C o n s e i l  d es  
Etats, tim oré , a ren o n cé  à inscrire 

le d ro it de grève dans  la future nouve l­
le C ons titu t ion .  N on que les sénateurs 
se refusent à reconnaître  l'existence de 
ce droit; m a is  ils p réfèren t le déduire  
de la l ib e r té  d 'a s s o c ia t io n ,  q u i  lu i  a 
trouvé place dans  le texte co n s ti tu t io n ­
nel (DP 1329).

Plus réc em m en t,  le T ribunal c a n to ­
nal zurichois, ayan t à t rancher  dans  u n  
c o n f l i t  d e  tra v a i l ,  a c o n s ta t é  q u e  la 
grève n 'es t pas reconnue  en  dro it suis­
se. Il s 'es t  ap p u y é  n o ta m m e n t  su r  la 
décision précitée du  Conseil des Etats.

le v o lu m e  su r  l 'A s s e m b lé e  f é d é ra le  
1848-1920, établi par Erich G rüne r  et 
ses c o l la b o ra te u r s ,  ca r  il a m e n é  de 
nom breuses activités de front, en  parti­
culier u n e  carrière militaire qu i l 'am e­
na co m m e d ivisionnaire à la tê te  de la 
Iere D iv is ion  e t u n e  carrière p o li t iq u e  
co u ro n n é e  par sa présence au Conseil 
na t iona l  de 1899 à 1917.

A la in  C la v ie n  n o u s  m o n t r e  c o m ­
m e n t  cet h o m m e, autoritaire, a réussi à 
fonder  u n  journal rée llem ent m oderne  
au  m o m e n t  où  la presse se t r a n s fo r ­
m ait e t où  La Feuille d'Avis de Lausanne 
(2 4  Heures) c o m m e n ç a i t  sa c o n q u ê te  
des Vaudois.

À no te r  que les annexes  so n t  du  plus 
g rand  in térê t et qu 'il  n e  reste plus qu 'à  
souhaite r  u n  crédit de recherches pour  
p e rm e t t r e  à Alain  C lav ien  d 'a c h e v e r  
l 'h is to i re  de  La G azette de Lausanne, 
d o n t  il a déjà écrit u n  chapitre  consa ­
c ré  à la t e n t a t i v e  d e  r a c h a t  p a r  des  
m em bres de la Ligue vaudoise. Et po u r ­
quoi n e  lui confierait-on pas l 'h istoire 
du  Journal de Genève? cfp

Alain Clavien, Histoire de la Gazette de 
L a u sa n n e  Le tem ps du colonel 1874 -  
1917, L'Aire, 1998.
Alain Clavien, Les Helvétistes. Intellec­
tuels et politiques en Suisse romande au 
début du siècle, Éditions d 'e n  bas, 1993.

La reconnaissance du  d ro it  de grève est 
l'affaire du  législateur, pas de la justice, 
a-t-il estimé.

Les juges zurichois fo n t  fausse route 
et m o n t re n t  qu 'ils  o n t  besoin  d 'u n  sé­
rieux recyclage professionnel. En effet, 
la doc trine  co m m e la ju risprudence fé­
dé ra le  a d m e t t e n t  le d ro i t  de  grève à 
certaines conditions.

Dès lors, p o u r  év i te r  à l 'av e n ir  des 
procédures longues et inutiles -  car le 
Tribunal fédéral va ce r ta inem en t casser 
cette  décision - ,  la nouvelle  C ons ti tu ­
t io n  d o i t  c la ire m en t  é n o n c e r  le d ro i t  
de grève. La parole est au  Conseil n a ­
tional. jd



FORUM

Réflexion sur le «Nous»
Par Jean-Yves Pidoux, professeur de sociologie à l'Université de Lausanne
Partons de la première per­
sonne du pluriel... Et te n ­
tons quelques considérations 
sur trois expériences ba­
nales, où l 'auteur de ces 
lignes s'est entendu dire  
qu'il fa isait part ie  d'un  
«nous».

Lì a u t e u r  d e  ces lignes s'est retrouvé, à 
l'occasion d'un bicentenaire, inclus 
dans des discours invoquant une  

spécificité culturelle et historique: «nous  
autres Vaudois», a-t-il entendu maintes  
fois, dans les discours commémoratifs.

Auditeur d'un débat sur l'Université, il 
a été  surpris que certains de ses m e m ­
bres assoc ien t  c e tte  institution ( e t  lui 
avec, puisqu'il y  travaille)  à u ne  m y ­
thique abbaye de Thélème où se produi­
sent et s 'échangent les connaissances et 
les créativités: en réalité, elle lui apparaît 
plutôt pétrifiée et corporatiste. Il adhère 
à l'utopie, mais ne lui reconnaît guère de 
validité descriptive...  N 'em pêche: cette  
im age a é té  utilisée pour évoquer une  
supposée «com m unauté»  académique.
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Et puis, combien de fois n'a-t-il pas, 
doté d'un nom «bien de chez nous», été  
interpellé sur sa co m m u n e  d'origine et 
son éventuelle parenté avec telle person­
nalité locale.

Trois situations où un individu se re­
trouve membre d'une collectivité en la­
quelle  il p eu t  avoir p e in e  à se rec o n ­
naître. Son « je»  a ainsi pu se rebiffer; 
mais, pour renier une appartenance, l'af­
filiation à une autre est inévitable. Bien 
que Vaudois, dira ce «je», je ne suis pas 
ce type de Vaudois; ou: certes membre  
de la com m unauté universitaire, je m'in­
surge contre le mandarinat; ou encore: 
je ne suis pas originaire de  tel endroit, 
mais de tel autre.

Pluralité des identités

La p h i l o s o p h i e  a parfo is  o p p o s é  
co m m e deux entités irréductibles un «in­
dividu» et un «m o n d e» , ce  dernier étant 
vu co m m e hostile à la réalisation de l'au­
thenticité personnelle. Mais l'individualis­
me qui fétichise le moi est une idéologie  
à la consistance douteuse et à la réalisa­
tion improbable: personne ne vit en in­
dividu a u to n om e .  La langue courante,  
toute simple, nous renvoie à un modèle  
de relations complexes :il suffit de prêter 
attention à n'importe quelle conversa­
tion pour entendre non seulement les je 
et les eux, mais aussi des tu, nous, on, 
vous. Norbert Elias l'indiquait dans son  
introduction à la sociologie: à elle seule, 
la séquence des pronoms personnels et  
impersonnels est plus différenciée qu'une  
bonne part de la philosophie de bistrot 
ou d'académie. ( Qu'est ce que la sociolo­

gie, Agora, pp. 146  sq.)
Ainsi vivons-nous dans un m onde de  

«nous». La famille, aimée ou haïe, est la 
première instance collective à laquelle  
chacun est affilié, puis confronté. Puis 
l'école, les groupes de pairs, les associa­
tions et agrégations diverses, multiplient 
et croisent ces affiliations. Tant et si bien 
qu'une des tâches favorites des psycho­
s o c i o l o g u e s  e s t  d e  rep érer  les « e n -  
groupes» et les «hors-groupes», les col­
le c t if s  a u x q u e l s  n o u s  n o u s  ré fé ro n s  
lorsque nous disons « n o u s»  ou « eu x» ,  
a v ec  to u te s  les re lations p a radoxa les  
qu'entretiennent ces grou p em en ts:  tel 
fan considérera co m m e  «eu x »  les foo t ­
balleurs em ployés  par des clubs rivaux 
d e  c e u x  d e  sa v il le ,  m a is  c o m m e  
«nôtres» ces m êm es adversaires, titulari­
sés dans l'équipe nationale.

A leur tour les politologues gloseront 
sur la multiplicité des différenciations. En 
S u isse  c e t t e  m u lt ip l ic i té  a t t é n u e  les 
risques de conflits. Les «n o u s»  sont in­
nombrables, au niveau politique, mais 
aussi comm unal,  régional, linguistique, 
professionnel, confessionnel, de  genre,  
etc.: ils impliquent tant de déclarations 
et d'actes d'obédience enchevêtrés qu'ils 
rendent impossible la constitution d'un 
petit  n o m b re  de  ca m p s n e t t e m e n t  et 
simplement opposés.

Complexité des identités

Il ne suffit pas de dire que les nous 
sont des agrégats de je. En réalité les je 
sont des com p o sés  de nous. Cornelius 
C a sto r iad is ,  r é c e m m e n t  disparu,  
l'écrivait: «Demandez-vous: quelle est la 
part de  tout votre penser e t  de toutes 
vos façons de voir les choses et de faire 
des choses qui n'est pas, à un degré dé­
cisif, conditionnée et co-déterminée par 
la structure et les significations de votre 
la n g u e  m a tern e lle ,  l 'org an isa t ion  du 
m o n d e  q u e  c e t te  lan gu e  porte, votre  
premier environnement familial, l'école, 
tous les <fais> et <ne fais pas> qui circu­
lent, les façons de faire qui vous sont im­
p o sées  par les artefacts innombrables  
dans lesquels  vous n ag ez ,  e t  ainsi de 
suite. Si vous pouvez vraiment répondre, 
et en toute sincérité: à peu près un pour 
cent, vous êtes certainement le penseur 
le plus original qui ait jamais vécu». ( Do­

maines de l'homme, Seuil, 1986, p. 224).
C'est à travers notre identification à 

des catégories englobantes que nous de­
venons spécifiques aux yeux d'autrui -  et 
à nos propres yeux. Pour être à nul autre 
pareils, nous ne cessons de  nous référer à 
un ensemble d'autruis, de nous en distin­
guer, d'aspirer à en faire partie.

Je tirerai de  cette  réflexion générale 
une conclusion bien attendue: ce  n'est 
que si la part publique de notre identité 
est vivifiée, avec des engagem ents dans 
une cité e t  une collectivité, q ue  notre 
identité sera substantielle  -  et irréduc­
tible. Si au contraire nous nous retirons 
d a n s  le privé , ce lu i-c i  d isp ara ît ,  et 
« nous»  avec. Privé et public sont inter­
dépendants.  Sans «je»  pas de  «nous»;  
sans «nous», pas de «je»; l'identité indi­
viduelle au sens plein n'advient qu'à tra­
vers l'existence en société, dans la rela­
tion avec  to u s  ces  autres qui rendent 
possible, à chacun d'entre nous, d'être 
identiques à nous-mêmes. ■
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QUESTIONS À NOS LECTRICES ET LECTEURS

«Vive l'absence de pub ! »
À fin octobre 1997, vous aviez découvert un questionnaire dans votre 
exemplaire de Domaine Public. Nous avons reçu de nombreuses réponses, 
dont nous avons extrait les enseignements suivants.

L
e  t a u x  d e  r é p o n se ,  d 'a b o r d ,  es t 
p lu tô t  élevé si l 'on  considère qu'il 
n 'y  a v a i t  n i t i rag e  au  so r t  avec 
lots som ptueux  à la clef, ni m êm e 

d 'e n v e lo p p e  p ré-ad ressée  e t  d û m e n t  
timbrée. 257 personnes se son t d o n n é  
la pe ine  de rép o n d re ,  sur  2429  jo u r ­
naux envoyés, soit u n  taux  de réponse 
de 10,6 %. N ous  rem e rc io n s  ceux  e t 
celles qu i o n t  accepté de n ous  consa ­
crer u n  peu de leur temps.

Il est b ien  e n te n d u  difficile de jauger 
la représentativité de l 'échantillon . Qui 
répond le plus, et le m oins volontiers à 
ce type de ques tionna ire?  Les ho m m es  
ou les fem m es?  Les jeunes ou  les re­
traités? Les lecteurs satisfaits ou  les in ­
satisfaits?

3,5 fois moins de femmes

Les réponses m ascu lines  so n t  forte ­
m ent m a jo r i ta ire s  avec 78 %, co n tre  
22 % po u r  les féminines.

La m oitié  des lecteurs et des lectrices 
lisent le journal en  entier. Les femm es 
lisent u n  p eu  p lu s  v o lo n t ie r s  les a r ­
ticles s e lo n  le  s u j e t  t r a i t é  q u e  les 
hommes (44 fem m es et 135 h o m m es) ;  
les h om m es son t beaucoup  plus n o m ­
breux à ne  pas répondre  à cette ques­
tion (58 con tre  11).

Le g ra p h iq u e  c i-dessous m o n t r e  la 
d is t r ib u t io n  p a r  t r a n c h e s  d 'â g e  des 
questionnaires retournés. Personne ne 
sera surpris de consta ter  que les jeunes 
lecteurs ne  son t pas légion : u n e  dizai­
ne seu lem en t jusqu 'à  30 ans! Le gros 
des lectrices et lecteurs se situe en tre

Lecteurs par âge

40 et 60 ans. O n  consta te  ensuite  u n e  
c h u te  b ru ta le  qu i  co ïnc ide  avec l 'âge 
de la retraite. V iennen t ensuite, au tou r  
de 75 ans, ceux qui c o n s ti tu e n t certai­
n e m e n t  le noyau  des fidèles de la pre ­
mière heure. Peut-être leur sou tien  in ­
d é f e c t ib le  les r e n d - i l s  q u e l q u e  p e u  
surreprésentés. Il est possible aussi -  et 
c'est ce que n ous  souha itons  -  que DP 
soit u n  journal auquel o n  reste fidèle.

La politique fédérale 
plutôt que le sport

La « p o li t iq u e  fédérale » v ie n t  large­
m e n t  e n  tê te  au  p a lm arè s  des su je ts  
avec 63,6 %; ensuite  les « dossiers éco­
n o m iq u e s »  avec 53 ,3  %. U n  g ro u p e  
suit à distance, co n s ti tu é  des «partis, 
syndicats et vie associative» (45,4 %), 
de 1'«e n v i ro n n e m e n t  et de  l 'énerg ie»  
(43,4 %), de la «politique sociale et de 
la san té»  (43,4 %), des « relations Suis- 
se -E u ro p e» e t  des « p o l i t iq u e s  c a n to ­
n a le s  » ( 4 0  % ) .  Q u e l  e s t  le s u je t  le 
m oins retenu, avec 2,9 % ? Il s'agit de 
« spo r t  e t société». Peu é to n n a n t  n o n  
p lu s ,  le s c o re  d e  la « d é f e n s e  d es  
c o n s o m m a t e u r s  », q u e  n o s  le c te u r s  
t ro u v e n t  ce r ta in e m e n t  t ro p  b ie n  tra i­
tée dans  J'achète mieux. Plus de surprise 
à d é c o u v r i r  le p e t i t  14 % a c c o rd é  à 
1'«égalité h o m m e-fe m m e »  ( rappe lons  
le 22 %  de réponses fém inines au  ques­
t ionnaire!) ,  la faible perfo rm ance de la 
« S u is se  a l é m a n i q u e  » ( 1 6 ,1  % ) ,  d e  
1'«im m igra tion  et de l'asile» (16,5 %).

«Peut être améliorée, 
mais ce n'est pas essentiel»

La m a q u e t t e  sem ble  c o n te n te r  no s  
lecteurs : 6 p e rso n n e s  n e  l 'a p p ré c ie n t  
pas, 29 tro u v en t qu 'elle do it  être am é­
liorée, 106 la t r o u v e n t  très agréable . 
Surtout, l 'add i t ion  de ceux e t celles qu i 
se m o q u e n t  de la fo rm e (8 6 )  e t ceux 
qui ne  ré p o n d e n t  pas à cette  ques tion  
(3 2 ) ,  m o n t re  q u e  la m a jo r i té  de nos  
lecteurs m e tte n t  l 'accen t sur le fond  et 
m an ifes ten t leur indifférence aux  ques­
tions de  forme. La m aq u e tte  est jugée 
austère « mais elle correspond  b ien  aux 
objectifs de DP». Certains regretten t le 
raccourcissem ent de l 'èd ito  e t d 'au tres 
s 'en  félicitent; u n e  faible m ino rité  sug­

gère l ' in t ro d u c t io n  de  p ho tog raph ies ,  
alors q u 'u n e  au tre  prie p o u r  q ue  cela 
n e  se produise pas!

Actifs dans la cité

Le 6 0%  des  q u e s t i o n n a i r e s  ( 1 5 4 )  
m e n t io n n e  l 'appa rtenance  à u n e  asso­
ciation, u n  parti, u n  syndicat. 25%  ré­
p o n d e n t  par  la négative e t 15% n e  ré­
p o n d e n t  pas à cette question . Ce son t 
les syndicats et les associations profes­
s io n n e l le s  q u i  v i e n n e n t  e n  tê te  (7 2  
m en tions) ,  suivis par  le Parti socialiste 
(54), les associations écologistes (33). 
À n o te r  que ces apparences ne  so n t  pas 
exclusives. Relevons en c o re  q u e lq u es  
m inorita ires  : PDC, radicaux, libéraux, 
féministes, PdT, solidarités, -  sportifs.

Tout est bon, presque

Effet de la surreprésen ta tion  des per­
s o n n e s  sa tis fa i tes  d a n s  les q u e s t io n ­
na i re s  r e to u r n é s ?  Très p eu  d 'a r t ic le s  
so n t  jugés déplaisants et les m e n tio n s  
d 'articles appréciés so n t  sep t fois plus 
nom breuses. Les éditos so n t  particuliè ­
r e m e n t  a im é s ,c o m m e  les c h ro n iq u e s  
littéraires d 'A n n e  Rivier, e t les articles 
scientifiques de Gérard Escher.

C 'est sans é to n n e m e n t  que  l 'o n  d é ­
c o u v r i r a  q u e  les le c te u rs  d e  DP  o n t  
suivi des fo rm a tions  supérieures. U ne 
b o n n e  p ro p o r t io n  travaille  d a n s  l 'e n ­
se ignem en t (54  sur 242 réponses), les 
au tres  se rép a rt is san t  en  cadres su p é ­
r ie u r s ,  h a u t s  f o n c t i o n n a i r e s ,  i n g é ­
nieurs, m édecins, scientifiques et gens 
d 'église. U n e  ca tégorie , q u e  l 'o n  sa it 
im p o rta n te t  e t qui recoupe parfois les 
p réc éd e n te s  es t c o n s t i tu é e  par  les re­
traités (49).

Parmi les com m enta ires  glanés au  fil 
des ques tions, certa ins  re v ie n n e n t  u n  
peu  p lus fréquem m en t.  U n  certa in  lé- 
m a n o - c e n t r i s m e  n o u s  e s t  r e p r o c h é ;  
l 'h u m o u r  qu i affleure dans  certains ar­
ticles fait sourire certains. Plus généra­
lem ent,  o n  reconna ît  à DP le m érite  de 
c o m m en te r  des objets qu i le so n t  peu 
dans les autres médias. Trop à gauche, 
t rop  à droite, tro p  ou  pas suffisam m ent 
écolo  se lon  les avis, -  m ais  presque à 
l 'unan im ité ,  DP  incite  à la réflexion et 
bouscule des idées reçues. cp



HOMMAGE LIMITE

Transit Nicolas Bouvier, 
poète et écrivain

C
a t h é d r a l e  S a i n t - P i e r r e ,  vendred i 
d e rn ie r ,  p ro c h e s ,  am is  o u  lec ­
t e u rs  a n o n y m e s ,  ils s o n t  p l u ­
s ie u rs  c e n t a i n e s  à ê t re  v e n u s  

re n d re  u n  d e rn ie r  h o m m a g e  à l 'éc r i ­
vain  Nicolas Bouvier.
L 'auteur du  Poisson-Scorpion, l ' im agier  
subtil de Chronique japonaise est deve­
n u  l ' in co n to u rn ab le  star de la l i tté ra tu ­
re voyageuse. Mais il serait réduc teu r  
de ne  garder de lui que l'image du ba- 
r o u d e u r  a u x  m i l le  c a r n e ts .  B o u v ie r  
s 'est d o n n é  u n e  prose baroque  et cha r ­
nelle qui dépasse de loin le sim ple récit 
d u  voyage. Sa poésie, r é c e m m e n t  ré ­
éditée dans  Le Dehors et le Dedans (Zoé) 
s 'apparen te  à la fois à la ballade q u 'a f ­
fec tionna it  Cendrars, et au poèm e-ins- 
t a n t  (le m o d è le  h a ïk u )  q u i  c é lè b re  
l 'événem en t d 'ê tre  en  vie. En a u to m n e  
1995, Bouvier receva it  le G ra n d  Prix 
Ramuz pour  l 'ensem ble de  son œ uvre. 
Son discours de remerciements, publié 
d a n s  le Bulletin  de la Fondation C. F. 
R am uz, e n  1996 , p a r le ra  m ie u x  q u e

DANS L'ÉDITION ROMANDE

L
e s  I t a l i e n s  l a n c è r e n t  la fo rm u le  : 
u n  livre pas plus cher  q u 'u n  café. 
Et l 'o n  a u ra i t  p u  a jo u te r  q u 'u n  
jo u r n a l .  M a is  p a r  l ' e f f e t  d ' u n  

m o u v e m e n t  p e n d u l a i r e  le s  m i n i  
p o c h e s  s o n t  v e n d u s ,  reg roupés  d a n s  
u n  m u l t ip a c k :  des  p e t i t s  fasc icu les ,  
aussi chers q u 'u n  livre.

Mises en bouche

Ce p rodu it nouveau  n 'ap p a r t ien t  pas 
à la m o d e  si o b s é d a n te  d u  za p p in g .  
Certes les derniers Zoé nous fon t pas­
ser de Philippe Jacco tte t à E tienne Bari- 
lier, M ilena Moser, Isabelle de M onto- 
l ieu . M ais ces c h o ix ,  q u i  se p o r t e n t  
o b lig a to irem en t sur  des textes courts, 
n ' o n t  p as  l 'a r b i t r a i r e  des  m o r c e a u x  

) choisis ou  des anthologies. Ce son t des 
t e x t e s  r e p r é s e n t a t i f s .  P lu s  q u e  d es  
am use-bouche, des mises en  bouche .

Il faut dire très h a u t  l 'appo rt  excep­
t io n n e l  des éd itions Zoé par sa collec­
t io n  de m in i poches suisses. Déjà t re n ­
te  t e x t e s ,  b i e n  c h o i s i s ,  s o b r e m e n t  
postfacés, p lus ra re m e n t  préfacés. Ex­

to u t  com m en ta ire :  «Il serait to u t  à fait 
spécieux d 'opposer  l'écriture n o m a d e  à 
l'écriture sédentaire. Elles son t com plé ­
m e n ta i r e s  e t  les < i l l u m in a t io n s  > n e  
son t pas le m o n o p o le  des semelles de 
v en t de Rimbaud, mais peuven t surve­
n i r  au s s i  b i e n  d a n s  la c e l lu l e  d 'u n  
m o in e  cistercien, dans  l 'erm itage d 'u n  
b o n z e  ja p o n a is ,  au  fo n d  d 'u n  v er re  
d 'alcool blanc, dans  le passage d 'u n  col 
(et to u t  change)  ou  d an s  le lit d 'u n e  
dam e. À chacun  ses sésames et ses ver­
t ig e s  p o u r  d é c o d e r  u n e  r é a l i t é  
c o n s ta m m e n t  p o ly p h o n iq u e  e t d o n t  
nous  n 'avons ,  par  insuffisance d 'âm e, 
q u 'u n e  lecture m onod ique .  Nous ne  li­
sons q u 'u n e  ligne de la partition , sauf 
dans ces instan ts  indicibles d 'u n i té  re­
trouvée, où  le cœ u r  se brise et où  l 'on  
reste, p o u r  tou jours ,  sans voix. Il y a 
v ra im en t u n  ab îm e en tre  le Grand La­
rousse e t l ' im poss ib le  fo rm u la t io n  du  
bonheur» .

U n grand  poète a passé.
Jérôm e Meizoz

c e l i e n t e  a p p r o c h e  d e  l 'œ u v r e  p lu s  
com plète.

Le n u m é r o  30  es t  c o n s a c ré  à u n e  
nouvelle  d 'Isabelle de M onto lieu . Elle 
écrivait beaucoup , e n  partie  p o u r  des 
raisons alimentaires, des histoires sen ­
t im e n ta le s ,  te in té e s  d 'h e lv é t ism e ,  de 
b e l les  e t  n o b le s  j e u n e s  filles r ê v a n t  
d a n s  des  c h â te a u x  f ro id s  c o m m e  la 
pierre. L 'éditeur e t la préfacière Claire 
Jaquier o n t  choisi u n e  petite  anecdo te  : 
le serin de Jean-Jacques Rousseau. C 'est 
assez co n v e n u  e t p o u r ta n t  u n e  chose 
frappe : la qua lité  d u  style. Certes, au 
XVIIIe siècle, il é tait bana l de b ien  écri­
re, m ê m e  p a r fo is  t r o p  b ie n ,  av ec  le 
goû t de form ules balancées. Isabelle de 
M o n to l ie u  est p lu s  rap ide ,  p e u t-ê tre  
par  nécessité, d 'o ù  son  style. Ainsi l ' in ­
c ip i t  de  la n o u v e l le :  « M a p a t r ie  es t 
celle de Jean-Jacques Rousseau. Je fus 
lo n g te m p s  e n th o u s ia s te  de son  génie 
e t de ses ouvrages».

L 'intrigue n 'e s t  pas à la h a u te u r  du  
s ty le .  J ' e n  re s te ra i  c e r t a i n e m e n t  là. 
Mais, avec mes rem erc iem en ts  à m in i 
Zoé po u r  cette «dégusta tion» . ag

Quand la presse veut 
rendre justice avant 
la justice

L
a  p r e s s e  r o m a n d e  n 'ava it  pas adopté 
les p ra tiques  des tab lo ïd s  anglais. 
C e r te s ,  Le M a tin  a p u b l i é  il y a 

que lques années  la co nve rsa tion  télé­
p h o n iq u e  que tena it  u n  m em bre  de la 
famille royale anglaise, m ais  il s'agis­
s a i t  d 'u n e  i n f o r m a t i o n  d e  s e c o n d e  
m a in  : l 'e n re g is tre m e n t  é ta i t  audible 
sur u n  répondeur  té léphon ique  en An­
gleterre et la presse de ce pays l'avait 
e l le -m ê m e  dé jà  p u b l ié .  Ces c i rc o n s ­
tances n 'excusen t pas l 'a t te in te  à la vie 
p r ivée .  A d m e t to n s  q u 'e l le s  en  d im i­
n u e n t  u n  peu la gravité.

U ne  é tap e  a été  f ra n ch ie ,  le 19 fé­
vrier, par  Le Nouveau Quotidien  qu i a 
publié  de larges extraits d 'u n e  conver­
s a t io n  té lé p h o n iq u e  e n tre  u n  profes­
seur de la faculté des sciences sociales 
de l 'Université de Lausanne, accusé de 
harcèlem ent, et l 'assistante qui a dépo­
sé p la in te  c o n tre  lui. Rien n e  justifie 
que soit ainsi livré en pâ tu re  au public 
ce qu i relève encore d u  d o m aine  privé. 
Ces ex tra its  so n t  censés p e rm e ttre  au 
lecteur de se faire u n e  o p in io n  sur la 
culpabilité du  professeur. Mais la justi­
ce f o n c t i o n n e  s e lo n  des règ les  bien 
p réc ises q u i  o n t  ju s te m e n t  p o u r  but 
d 'év iter  qu 'elle  ne  soit rendue  de ma­
n ière som m aire , sur la base de pièces 
choisies.

R a p p e lo n s  q u e  le p ro fe s se u r  a été 
b lan ch i par  l 'U niversité , mais qu 'une  
p rocédure pénale  est en  cours et que le 
chef  du  D ép a r tem e n t  de l 'instruc tion  
publique a décidé d 'en  a t tend re  l'issue 
p ou r  procéder à sa n o m ina tion .

Il est des cas où  u ne  telle publication 
pourra it  se justifier. Par exem ple  si une 
procédure pénale était close de m aniè­
re insatisfaisante ou  que la nom ination  
du  professeur allait être confirmée. Le 
Nouveau Quotidien aura it alors fait son 
travail de co n tre -p o u v o ir  en  publiant 
u n  dossier qu i n e  se lim ite  pas à une 
seule pièce, fût-elle croustillante. Mais 
p o u r  l ' in s ta n t ,  r ien  n ' in d iq u e  q u e  la 
justice a i t  m al fo n c t io n n é .  Il n e  faut 
pas co n fo n d re  résistance e t  recherche 
d 'aud ience  à n ' im p o r te  quel prix. pi

Médias
Co m b ie n  d e  j e u n e s  romands lisent 

visiunDialog, Journal pour la 
Suisse multiculturelle? Il y a une 
édition dans chacune des quatre 
langues nationales. cfp
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